
Le bassin carrier 
de Castries

Fiche pratique «La pierre et ses outils»,
pour accompagner votre balade sonore

Les carrières de Castries, Sussargues, Beaulieu et Saint Géniès des Mourgues sont des sites patrimoniaux qui marquent 
l’identité du territoire. Ces pierres calcaires, issues en grande partie de l’accumulation de dépôts coquilliers fossiles, ont une 

histoire vieille de quelques 20 millions d’années. La « molasse », comme l’appellent les géologues, est extraite dès l’Antiquité. 
Mais ces gisements calcaires ont surtout été exploités à l’époque moderne puis à l’époque contemporaine, pour construire, no-
tamment, les grands monuments montpelliérains tels que le Peyrou, le château de la Mogère ou encore, plus récemment, pour la 
construction de l’hôpital Saint Charles ou de la Paillade à Montpellier. Pour les constructeurs, il s’agissait de la « Pierre du 
Midi ». Retour sur l’histoire de cette pierre.

Durant l’ère tertiaire, vers 45 millions 
d’années, la chaîne pyrénenne se dres-

se. Le Pic Saint Loup ou encore la Gardio-
le sont des vestiges du plissement pyrénéen. 

Entre 34 et 23 millions d’années, la chaî-
ne pyrénéenne va connaître une érosion puis 
un effondrement, provoqué par des failles et 
par l’ouverture de la Méditerranée occiden-
tale. L’effondrement de la chaîne pyrénéenne 
dans le Golfe du Lion va permettre à la mer 
miocène, ancêtre de la Méditerrannée, d’en-
vahir cet espace (23 à 12 millions d’années).  

   Cette mer arrive près de l’actuelle ville de 
Montpellier dès le début de la période mio-
cène et elle envahit la partie méridionale de  
l’Hérault. Ses limites sont bien connues grâ-
ce aux dépôts, riches en fossiles marins, mais 
aussi grâce à ses anciennes lignes de rivages.
 
  L’érosion récente dégage parfois des sédi-
ments miocènes, des petites falaises de calcai-
res percées de trous par des lamellibranches  
« mangeurs de pierre » (lithophages). Ce sont 
les témoins des rivages de la mer miocène. 

Carte géologique de Castries



Dans la balade sonore, les carriers vous 
parlent de l’exploitation manuelle de la 

pierre, la mécanisation des carrières n’intervenant 
que dans les années 1950. L’outillage traditionnel 
des carriers, bien connu grâce aux travaux de Jean 
Claude Bessac et de Zoë Valat dont nos propos 
sont largement inspirés, se résume en quatre ins-
truments essentiels. 

  Avant d’extraire les blocs de pierre, le carrier 
devait éliminer la découverte, c’est à dire la couche 
de terre et de pierre inutilisable comme pierre de 
taille. Pour cela, il utilisait la pelle et la pioche, 
puis un outil régional appelé picou. Avec ce der-
nier, l’ouvrier supprimait les bosses du premier 
sol de carrière. Le picou est composé d’un manche 
de bois long d’environ un mètre. Sa partie mé-
tallique comporte d’ un côté, un tranchant per-
pendiculaire au manche, de l’autre, une masse 
évasée en forme de tronc de pyramide attenant 
au reste de l’outil par sa petite base. Cet outil 
n’a, semble-t-il, jamais été utilisé dans un autre 
bassin carrier. Il pourrait donc s’agir d’une con-
ception locale, jamais diffusée hors de la région.  
   

 Une fois que le carrier avait un sol de carrière 
bien plat, il délimitait sa surface de travail en fonc-
tion du format des blocs qu’il souhaitait. Il s’agis-
sait souvent d’un rectangle de 5 X 7 mètres. Le 
carrier commençait alors le creusement des traces 

ou tranchées verticales pour séparer les blocs. Ce tra-
vail était réalisé avec l’escoude. Cet outil, dont on 
retrouve les traces dès l’Antiquité, est constitué 
d’un manche plus long que large, au bout duquel 
est fixée la partie métallique en fer aciéré. Celle-
ci est forgée dans un fer plat étroit, (environ 2,5 
cm) dont le profil général dessine un trapèze. Ses 
extrémités formes deux petits tranchants de 1 à 
1,5 cm de large, disposés perpendiculairement au 
manche. En frappant à l’aide de l’escoude, le car-
rier faisait une saignée dont la profondeur corres-
pondait à la hauteur d’assise de la pierre désirée. Il 
délimitait ainsi le contour du bloc, puis détachait 
celui-ci de la roche à l’aide de deux procédés : 

- lorsque les blocs étaient de petite taille, un 
coup sec du tranchant du picou suffisait

- si les blocs étaient de gros éléments, le car-
rier employait des coins de fer, introduits tous les 
20 cm environ, coincés entre deux cales en bois 
(les paumelles) dans un logement en «V» (l’emboîture) 
creusé à la base du bloc. Mis en tension par une 
série de percussions à la masse, les coins permet-
taient à la pierre de se détacher. Quand la roche 
présentait des irrégularités de sédimentation, le 
carrier coinçait des coins de bois le soir avant de 
partir. Ainsi, l’arrachage se faisait lentement et en 
douceur dans la nuit, lorsque les coins se gon-
flaient sous l’effet de l’humidité et par l’absorp-
tion de l’ eau de carrière contenue dans la pierre. 

 Parmi les dépôts de la mer miocène très riches en fos-
siles,  les plus connus sont les calcaires coquilliers ou  
«  molasses  »,  utilisés  dans la construction de nombreux 
villages dans l’Hérault : la pierre dite « de Castries ».  
 
  Ce calcaire coquillier, sédimenté à l’époque Miocè-
ne dans l’étage Burdigalien, est formé de fragments 
de coquilles de lamellibranches et d’huîtres, de pi-
quants d’oursins, de dents de raies et de requins, 
d’algues calcaires, brisés et usés par les vagues puis 
étalés par les courants. Quelques coquilles d’ancê-
tres des coquilles Saint Jacques sont encore entières 
et on peut les remarquer dans les murs de la ca-
thédrale de Maguelone ou dans ceux de la prome-
nade du Peyrou. La cimentation naturelle de tous 
ces éléments est faible et la roche facile à tailler.

   La pierre dite « de Castries » (qui en réalité con-
cerne plusieurs villages qui sont Beaulieu, Restin-
clières, Saint Géniès des Mourgues et Sussargues) 
est donc un calcaire coquillier à grain moyen, blanc-
neige. La pierre est friable, gélive (se fend facile-
ment), facile à travailler. Elle est de différente qua-
lité selon la finesse du grain et les duretés, variables.  
 
 A chacune de ces pierres les carriers 
ont donc attribué un nom, qui corres-
pond aux lieux-dits où elles sont extraites :
        - la pierre de Maravel (tendre, 
elle craint moins la gelée que les autres)
        - la pierre fine des Près
        - la pierre fine des Vierges (considé-
rée, par se couleur, comme la plus pure). 

Quels outils pour exploiter cette pierre?

Si vous souhaitez en savoir plus sur la géologie locale, reportez-vous à l’ouvrage Hérault miroir de la Ter-
re de Martine Ambert, ou aux travaux de Jean Claude Bessac, dont nous nous sommes inspirés ici. 



 Les marques laissées par la frappe des escoudes 
sur les fronts de taille sont caractéristiques des an-
ciennes carrières où seule l’extraction manuelle a 
été pratiquée. On en voit de remarquables dans 
les carrières de la Font d’Armand à Sussargues.
 

   Lorsque le carrier devait pratiquer une trace à 
l’escoude profonde de plus de 0,50 m, il n’avait 
d’autre choix que de procéder en deux voire trois 
étapes,  chacune correspondant à un niveau de 
creusement. Les risques de déviations verticales 
étaient très importants au moment de la reprise. 
Ces déviations formaient des bosses qui rétrécis-
saient la tranchée, bosses qui ne pouvaient pas 
être supprimées à l’escoude. Le carrier utilisait 
alors, pour les réduire, le marteau de carrier ou mar-
teau taillant à tranchants courbes, variante du marteau 
taillant munie, telle une francisque, de deux lar-
ges tranchants (10 à 18 cm,) légérement courbes. 
Les carriers appellaient communément cet outil 
«taillant».

Enfin, le crocodile est apparu dans le bassin carrier 
de Castries après la Première Guerre mondiale. 
Cette scie, maniée par un seul homme, permettait 
de réaliser facilement et avec précision une dé-
coupe verticale, mais celle-ci ne pouvait dépasser 
deux mètres. Forgé dans une tôle d’acier de for-
me triangulaire munie à sa base de longues dents 
légèrement inclinées vers l’ouvrier, le crocodile 
permet de découper la pierre tendre dans un seul 
sens, lorsqu’il est tiré. Cet outil, dont l’origine de 
l’introduction fait débat chez les anciens carriers, 
a remplacé peu à peu l’escoude. Mais il ne pouvait 
être utilisé que sur de la pierre très tendre, et la 
dureté de la pierre était plus ou moins importante 
sur le bassin carrier de Castries. D’autre part, son 
usage nécessitait un dégagement latéral qui n’était 
pas toujours possible. Le crocodile n’a donc pas été 
utilisé partout, l’escoude restait parfois l’outil de 
base du carrier.

La scie crocodile

L’escoude

Le taillant


